LES 

CONTRE'-VERITEZ 

DE  LA  COVR. 

Auec  le  Dragon  à 


me  fafchenr. 
Mes  biens  font  lans 


rUKïT£^ 

VR.  i 

toutes  choies 


& mes 

maux  iàns  relaichc. 

Mes  fens  n’orit  plus  de  fcns,&ptiucz 
dedifeours 

Mc  fontvoirleursobjçdtsquafîtout  à 
rebours , 

Âllans  dedans  la  Cour  , reuenanç  dans 
les  villes 

le  tfouue  les  plus  fois  mieux  que  les 
plus  habilles, 

ur  fans  mal-  contans,  le  Pérou  sas 

efeus , 

ba  faueur  fans  enuie,  & Paris  sas  coqus. 
Les  Princes  font  vallcts  , les  valîcts 
font  Princes. 

Que  comme  les  cheuaux  on  harde  les 
prouinces, 

a Z 


taires. 

Le  prefident  du  Vair  cflr  marchant  de 
pourceaux.  r ' 

yautraÿ  cft  Chancelier,  Marais  Garde 
des  Sceaux. 

Pour  gouuerncr  Monfieur , & en  faire 
vnchef  d’œuuic  • 

On  enuoye  quérir  le  bon  Marquis  de 
cœuure. 

Les  luifs  prennentla  Croix,  &:  prefchcc 
Icfus  Chtift, 

£t  que  le  tiers  ^eilat  porte  le  S.  Efpric. 

Monfîeur  fait  ce  qu’il  veut  ',  & que  la 

. Royne  merc 

Sur  la  foy  du  Guilàr  fe  veut  mettre  en 
colçrc. 


Qu'if  h eft  auprès  du  Rdy  que  des  gens 
bien  hardis. 

QucTheophilc  va  tout  droit  en  Paradis 
Qu'on  ne  prend  en  f£llat  pour  delpef- 
cher  affaires  ’j!  i . 

Que  de  S.  Innocent  les iàtoeuxTecrcr^ 


L’Empereur 


ceanta 


ceanta 


l/îfôil^retir  Ferdinand  ayitte  lè 

Palacin.  '»  “Jî 

Lt  Diîc  de  Montbazon  hfep^fie 
que  latin. 

Pôntchartfairi  coart  vtt  cerf  j & 
Caftille  la  bague. 

Iliëti  défi  biert  dilant  qUe  tftadâ-' 
me  d’Entiague.  - - 
Que  Baffotnpieirè  fait  FatncüÉ 
fans  dire  mot,  ' 

L’Eucique  de  Lüçon  eft  vn  paii- 
ure  idiot. 

Bàrbin  eft  en  fâueur:&  mëificurs 
de  Luyncs 

Tous  les  iours  au  Icucr  du  Mar- 
quis de  Themines 
Qui  font  venir  en  Cour  le  bon 
Duc  de  Bouillon 
Pour  eftrcgouuerncur  du  Com- 
te dcSoiffbn. 

c d’Elpernon  renon- 
fes  forces 
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yient  enCour  fur  la 
lonncl  dcsCorçes, 

Et  qucla  Roinc  mcrc  adorç  Mat’ 
cUlao 

Comme  Pocclay  le  Marquis  de 
RQuillac. 

LeCar  dinal  de  rciï  çxqliquc  fgf 
çriturc. 

Et  que  le  Duc  d’V  fe?  dit  la  bon- 
ne aduenture. 

Madame  de  Sourdis  fait  de$  cha-r 
fies  leçons 

Ion  fils  le  Cardinal  n aime  plus 
les  garçons, 

L' A bbé  de  Sainâ:  Vidor  a la  bar- 
be ra?;éc 

Et  le  Duc  de  Nemours  à la  telle 
frifée. 

Que  pour  defniaifer  Modene  Sc 
Deagens, 

Chalais  Sf  $.  ërilTon  font  deux 
propres  Agens. 

Le  Baron. 


LeBàrôâ  deR.abâteâ  enfant  le> 
gitime 

£c  lepercîofeph  eftgtâd  jeüeuf 
cic  prime. 

Que  le  Düg de Rdhâtt  êft vn fil& 
cheux  jaloüîCj 

£t  que  M ônfléur  le  Cf  and  eft  âe« 
cable  de  poux.  ^ 

Ônne  fait  plus  1 aiïiôur  aaquajf 
de  la  Tournelle 

Madame  dé  Moflglas  à la  goïgi 
fort  belle. 

Que  Maillcîiay  plus  ifiipof* 
taunycocquet 

Q^’on  foulFre  fâfis  ennuy  fofl 
malheureux  Caquet. 

Que  le  Baron  d’Afithofl  rcfltff 
dans  Angoulefmc 

LeCotnte  dcGrandmontalevh 
fageblelme. 

Sàinâ  Luc  n efi;  plus  romatîjCf  f; 
^uy  a'cft  plus  caigqtnXy 


Liciîo^rt  fift  feigot,  8c  Baitiflücil 
cil  hatgneux. 

Dcfpefics  ne  fçait  pljWL.jiy  le 
temps  ny  fhiltoirc  ; 

Lç  Comte  deLimours  afdrtbo- 
ne  mémoire.  r ai. 

Le  Comte  de  Chobert  efthora- 
medcloifit 

Le  Comte  de  Carmaing  n aime 
plus  fon  plaifir. 

Garon  eft  eo'  coHere  parmy  les 
Achcïftes  ■ ; 

Seruln  duM  ontier  fc  ToAt  mis 
Icfuites. 

Que  le  Prince  Lorrain  à foing  de 
fon  honneur , 

Oîaudobonne  de  gueux  eft  ve- 
nu grand-Scigneur. 

Ne  porte  plus  le  dued  de  là  mufë 
bottée 

Hay  des  habillement  , & marche 
iiàs  efpce. 


Vitry  le  Marcfchal  n a plus  de 
vanité 

Et  Zamet  a perdu  là  noire  gra>^ 
uité. 

Comminges  &Botru  ont  perdu 
la  parole,  < 

Et  le  pere  Berulle  agagné  la  ve- 
rolle. 

Que  R ochefort  s’eftonne,  & de- 
mande à Pallot 

Pourquoy  Monfîeut  le  Prince 
aime  tant  Hocquetot. 

Que  les  Princes  du  Sang  ont  la 
paralifîe 

Le  Marquis  de  Sablé  redouble  là 
pheilie. 

Le  Marquis  deMofny  efthom* 
mederaifon 

MoilTet  homme  de  foy,  fargent 
hors  de  faifon. 

Les  Princes  Souuerains  font  des 
joueurs  de  farces. 


Et  que  le  Pere  Arnoul  entretieflt 
mille  garces. 

Boulanger  eft  foldat,  & que  les 
fauotis 

Ne  bougent  des  feftins  des  bour- 
geois de  Paris. 

Rien  défi gcnei eux  que  le  Com- 
te de  Brayne 

Que  leComtcdcFrcfquc  eft  vn 
tireur  de  leinc. 

Le  Comte  de  Briflac  grand  abba- 
teurdebois, 

Gurfon  ne  parle  plus  de  la  mai- 
fon  dcFoix. 

Le  Marquis  Colonttcl  fera  tou- 
jours poltron, 

Comme  fut  fon  grand  pere , & le 
, Duc  d’Efpcrnon. 

Philis  le  dcplaifir  d’vnc  fafchcufè 
abfcnce 

EftoufFc  en  mon  cfptit  lentierc 
cognoiflànce. 

Montrant 


^Montrant  la  vérité  contraire  à la 
raifon 

Auilî  rexttauagance  en  efl;  la 
guerifon. 

Puis  qu’il  faurpoflèder  celle  qui 
mcpoirede, 

La  caufe  de  mon  mal  en  cft  le 
feul  remede. 


le  monstre  a 

TROIS  TESTES. 

Ceste  lafchç  rraiftrc  fortune. 
Fille  du  vent  & de  la  mer. 

Qui  ne  fut  iamais  qu’importune 
Aux  gens  que  fondoiteftimer; 
Qm  met  au  plus  haut  de  la  roue 
Ce  qu’elle  tire  de  la  boue. 

Et  puis  les  lailTc  cheoir  à bas. 

Qui  fait  aueugle  en  fon  élite 
Que  la  faueut  & le  mérité 
Vont  toufioursd’vn  contraire  pas. 

Ce  Monftre  pour  qui  les  vidimes 
Sont  aujourd’huy  fur  les  autels, 
Qm  voile  les  droits  légitimes 
Des  vœux  deubs  aux  grands  im- 
mortels. 

Il  ne  faut  point  que  fon  s’eftonne 
Siparcolereieluy  donne 
La  qualité  des  monllres  icy. 
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Dittcsmoy 
Le  peux- je  I 


Ceilclle 


Dittcsmoy 
Le  peux- je  I 


Ceilclle 


Les  raifons  y fonttoutcs  preftcs; 

puis  qu’il  a trois  teftcs 
î nommer  ainfi  J 

en  fin  que  noftre  haine 
voulu  prendre  pour  obje6l, 

Son  humeur  otgueilleurc  ôc  vaine  _ 
Nous  en  donne  allez  de  fubjcél. 
Quel  prodige  au  temps  où  rious 
fommes, 

Que  les  plus  bas  d’entre  les  homes 
Allient  du  pair  aucc  les  Dieux, 

Lors  que  for  des  Oifeauxdeproye 
Ainfi  que  le  migrion  de  T roye 
Ils  font  montez  dedans  les  deux? 


Quelle  honte  à ce  grand  Empire 
ladis  fi  fort  & fi  puiflànt. 

Qu’il  fe  promettoit  tout  au  pire 
D vaincre  ccluy  du  CroilTant, 
D’cftrc  captif  fous  vn  Cerbere, 

Sans  qu’vn  des  fiens  fe  délibéré 


De  falftontcr  comme  autrefois, 
Qu’ilnc.fe  trouue  plusd’Hcrculc, 
Etquetout  Icmondcreculc 
A U moindre  Echo  defes  abbois? 

O fortune,  6 nodre  ennemie!  ■ 
C eft  toy  qui  caufe  ces  malheurs; 

O France  tu  es  endormie 
Pour  ne  point  fentir  tes  douleurs  ! 

O Démon  foigneux  desCourônes 
Quiiour&nuiâ:  Icsenuironnes 
De  légions  pour  les  garder, 

S offf iras-tu  cefte  inlolencc  ? ' 
Vois-tu  pas  que  fa  violence 
Voudroit  défia  te  gourmander? 

C eft  vn  hydre eipouuentable, 
A qui  quand  on  couppe  le  Chef, 
Icy  la  chofe  eft  véritable. 

Il  cnnaiftplufîeursdc  rechef. 

C’eft:  la  perte  des  M onarchies. 

On  ne  les  peut  dire  affranchies 


Tant  qu’elles  p ortent  ces  gens  -là. 

C cft  la  ruine  desProuinccs, 

Et  le  coupe-  goig  des  Princes 
Qui  fots,endurenr  tout  cela. 

Grand  Monarque, dont  la  vail- 
lance f 

Ne  trouua  iarrsais  rien  de  fort, 

Qui  viucz  en  la  bien-vcillancc 
Malgré  les  fsecles  & la  mort. 

Hé,  que  diriez  vous  à ceAc heure 
Si  de  la  celefte  demeure 
Vous  voyez  auec  paffion 
Ce  qui  fe  fait  en  noftre  monde 
Ou  tout  fcgouuerne  & fc  fonde 
Sur  les  pas  de  fambition? 


Mais  vne  ambition  de  vice 
Sous  qui  rhoiMieu)  cft  abbatu, 
Et  qui  ne  gage  à fon  feruicc 
Aucun  àmy  de  la  verru: 

Vnc  ambition  ft  fupiêmc  . 


Que  1 1 haulreur  dVn  Diadème 
Eitbafleaux  yeux  de  fond c/îr. 
Vnc  ambition  tyrannique, 
Qm  du  moyen  le  plus  inique 
l'ire  nos  maùx  6i  Ion  plaiiîr. 


Depuisquececoup  parricide 
Qm  vous  tuant  nous  bleiîa  tous, 
Feit  trop  cognoillre  qu’vn  Alcide 
Pouuoit  mourir  çôrae  vn  de  nous. 
Nous  auons  touiîours  veu  la  Fran- 


ce 


Aflubjettie  à la  fouft'cance 
De  ces  races  de  Champignons, 
Qui  fans  prendre  garde  à leur  é- 
ftre 

Penfent  bien  obliger  leurmaiftre 

O 

DcIcdircfesComp  agnons. 


